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AGENDA 
2015 

· 8,	9,	10	Octobre	2015	:	Représentations	programmées	à	 la	Maison	de	la	Danse	de	
Lyon	dans	le	cadre	de	la	«Quinzaine	pour	 l’égalité	femmes-hommes»	portée	par	la	
Région	Rhône-Alpes		

	

2016 
· 23,	24	et	25	janvier	2016	à	Suresnes	Cité	Danse	Connexions	
· 5	février	2016	au	Théâtre	Liberté	à	Toulon	
· 8	mars	 2016	 journée	 de	 la	 femme	 au	 Théâtre	des	Cordeliers	Annonay	 –	Agglo	 en	

scènes	
· 18	 et	 19	 mai	 2016	 aux	 Gémeaux	 /	 Sceaux	 /	 Scène	 Nationale	 dans	 le	 cadre	 des	

«	Rendez-vous	chorégraphiques»	
· 15	octobre	au	Festival	Karavel	–	Bron	
· 26	novembre	au	Festival	Kalypso	-	Créteil	

 
 







 

Par Thomas Hahn – 25 janvier 2016 
 

Nawal Lagraa à Suresnes  
 
On sait que la vie en « cités » n’est pas un long fleuve tranquille, et surtout pas pour les filles qui sont obligées 
de se viriliser pour ne pas passer pour des provocatrices sexuelles à punir collectivement. On sait aussi qu’il 
s’agit là de stéréotypes et que ces derniers nuisent fortement à la subtilité en création artistique. 
En travaillant avec sept habitantes desdites « cités », Nawal Lagraa n’avait au début aucune intention de créer un 
spectacle pour les scènes institutionnelles. Le but était surtout d’aborder par la danse la condition féminine, et ce 
dans un sens plus universel. Ne pas parler des difficultés, mais de la force intérieure des femmes, en écho au 
livre Femmes qui courent avec les loups de Clarissa Pinkola Estés, éloge des forces féminines intrinsèques que 
les sociétés se dépêchent de réprimer. 
Ce point de départ est des plus judicieux. Après tout, dans Femmes qui courent avec les loups, il n’est pas 
question de banlieues, mais de la féminité dans son ensemble. Aussi, Do You Be, première création de Nawal 
Lagraa, se place au-dessus de toute narration illustrative. Seuls les gestes et les visages des interprètes, 
dépositaires des sédiments d’un quotidien parfois éprouvant, témoignent de la réalité sociale. C’est sur ces 
traces-là que rebondissent les désirs de liberté. 
Si ces danseuses viennent de la banlieue et pratiquent le hip-hop (mais également la danse contemporaine pour 
certaines d’entre elles), cela ne conditionne pas le message de Do You Be, mais ses moyens d’expression. 
Chacune des sept déploie une présence scénique hors du commun, justement parce qu’ici rien n’est feint et que 
leur présence se double d’une force de vérité exceptionnelle. 
 
Sept femmes en état d’urgence 
Il ne s’agit pas de représenter, mais d’être soi-même, de trouver un langage chorégraphique ouvrant un chemin 
vers soi-même, vers la libération d’une vérité et la vérité d’une libération. Si Do You Be est une pièce de groupe, 
elle est ponctuée par des solos où les interprètes défient la salle par des regards d’Amazones. La vérité de 
chacune saute aux yeux, autant dans leurs présences médusantes que dans le langage chorégraphique qui n’est 
expression personnelle, authentique et parfois violente. 
 
C’est l’autre facette qui fait la force de Do You Be. En courant avec les loups, les interprètes survolent et court-
circuitent toutes les catégories identifiables. Et si on peut identifier une source côté popping par-ci, un pas de 
breakdance par-là ainsi que des accents de danse contemporaine, d’arts martiaux ou d’ambiance africaine, on est 
surtout fasciné par la découverte d’un vocabulaire défiant les normes et les catégories. 
Le grand mérite de Nawal Lagraa est d’avoir permis ce jaillissement d’une énergie généralement occultée qui se 
traduit par un vocabulaire gestuel qui coule de source et s’exprime avec une virulence qu’il fallait d’abord 
convoquer pour ensuite l’orchestrer, structurer et mettre en valeur. Au résultat, Do You Be se lance dans une 
dimension dramatique qui rappelle Le Sacre du printemps, ici transposé dans une dimension plus horizontale, les 
danseuses étant aimantées par le sol. Mais comme leur communauté est ici exclusivement féminine, le sacrifice 
de l’élue provoque plus de conflits intérieurs que d’énergie galvanisante. 
 
Do You Be... Free? 
« Es-tu », demande le titre de la pièce, et la réponse est un virulent « I would prefer to » où les enjeux autour de 
l’équilibre physique font apparaître autant de luttes émotionnelles. Le cri qui se profile derrière cette dissection 
gestuelle des corps rappelle bien le « Un peu de tendresse, bordel de merde! » de Dave Saint-Pierre. Et pourtant 
les approches dramaturgiques sont diamétralement opposées. Do You Be évacue toute tentation anecdotique et se 
reflète plutôt dans la démarche d’Abou Lagraa, qui avait créé plusieurs pièces avec de danseurs de rue algériens, 
à commencer par Nya. 
Nawal Lagraa n’a pu que profiter de l’expérience aux côtés de son époux, ayant joué un rôle actif dans les 
créations au sein du Ballet Contemporain d’Alger. La clarté, la cohérence, la dramaturgie parfaites de Do You Be 
n’auraient pas été possibles sans ce parcours. Pas un temps mort pendant les quarante-cinq minutes de la pièce, 
et une cohérence absolue, alors que certaines césures créent des surprises esthétiques fabuleuses. 
Et au milieu des tableaux hantés surgit une délicieuse coquetterie des fesses, les sept étant alignées de dos et 
reprenant  par leurs rondeurs la fameuse chaine, figure fondatrice de la danse hip-hop, lançant une provocation 
aussi sensuelle qu’humoristique aux machistes de tous poils. 
 
 



"Do you be", bluffant spectacle de Nawal Lagraa, «femme sauvage»

Quand formation rime avec création exemplaire

Nawal Lagraa n’a pas dit son dernier mot, bien au contraire, puisqu’elle vient de
signer sa première chorégraphie Do you be autour de la figure de la femme.
Composée en diptyque, Do you be met sur un pied d’égalité la danseuse et
chorégraphe dans un solo mi-ombre mi-lumière, et sept danseuses
préprofessionnelles prises sous son aile. Car Nawal Lagraa a choisi de s’investir à
cent pour cent dans la pédagogie et la transmission en formant à la danse
contemporaine de jeunes artistes issues pour la plupart du hiphop et de la danse
africaine. Et le résultat est bluffant ! Le solo, tout en équilibre instable et en
mouvements chahutés, parle des sentiments confus liés à la douleur du deuil
(déni, colère, refus…) sur des musiques d’Olivier Innocenti et Meredith Monk.
Danse, musiques, lumières vibrent à l’unisson dans une tension dramatique à
fleur de peau. Le septuor, créé à partir du concept de «femme sauvage» de
l’auteure Clarissa Pinkola Estés, développe une énergie animale : comme dans
une partie de dominos endiablée, les corps des amazones (des guerrières ?) se
bousculent, s’affrontent et s’évitent. Piquant sa chorégraphie d’emprunts au
vocabulaire hip hop (mouvements stroboscopiques et battle de «popotins»),
Nawal Lagraa excelle dans la danse au sol, dessinant de savantes combinaisons et
des fureurs compulsives. Plus encore elle offre à chacune l’occasion d’affirmer son
individualité, de révéler librement sa part de masculinité et de féminité, et c’est
cette richesse composite qui fait la force de sa pièce.

MARIE GODFRIN-GUIDICELLI
Mars 2016

Critique: "Do you be", bluffant spectacle de Nawal Lagraa, «fe... http://www.journalzibeline.fr/critique/quand-formation-rime-ave...

1 sur 2 18/04/2016 12:12



CULTURE

22 - Petites Affiches - 9 juin 2016 - no 115

La Baraka aux Gémeaux : la danse contemporaine  
des droits fondamentaux ! 116x2

La Scène nationale des Gémeaux à Sceaux (92) a accueilli du 18 au 22 mai la compagnie 
lyonnaise La Baraka, avec Do you be, la première chorégraphie de la danseuse Nawal 
Lagraa et le Cantique des cantiques du danseur et chorégraphe Abou Lagraa, deux 
spectacles qui ont en commun de partir d’un texte et de poser de manière assumée  
et vibrante les principes de liberté de conscience, de pensée et de religion, de dignité 
et d’égalité.

Les rendez-vous chorégraphiques du théâtre des 
Gémeaux offrent chaque saison une program-
mation ambitieuse, reflet d’un équilibre subtil 
entre les grands noms de la danse contempo-
raine – cette année José Montalvo et Joëlle Bou-
vier 1 – et les plus jeunes compagnies, avec une 
alternance de danse contemporaine, flamenco, 
danse acrobatique 2, hip-hop, parfois associés à la 
création visuelle 3. La programmation 2016-2017 
qui vient d’être annoncée par sa directrice Fran-
çoise Letellier, respectera cette tradition d’excel-
lence et de découverte 4.
Do you be est l’aboutissement du projet « Fem-
mes sur le devant de la scène » de Nawal Lagraa, 
présenté pour la première fois à l’automne 
2015 à la Maison de la danse de Lyon lors de la 
quinzaine de l’égalité Femmes-Hommes, où la 
Compagnie La Baraka est en résidence de pro-
duction – après l’avoir été à Sceaux de 2009 à 
2014. Le spectacle repris aux Gémeaux est un 
diptyque composé d’un solo et d’une pièce pour 
sept danseuses non professionnelles venant de 
différents horizons – hip-hop, jazz…
À la différence des icônes de la danse contem-
poraine, comme Martha Graham 5, qui ont refu-
sé d’être vues comme des artistes féministes, 
la revendication de Nawal Lagraa n’est pas dis-
simulée, mais au contraire assumée. Elle pour-
rait sans doute se reconnaître dans la filiation 
d’Isadora Duncan, cette « femme libre  » qui 
prononça en 1905 « une conférence sur la danse 
comme art de libération, en revendiquant pour 

 1)   Le jubilatoire ¡ Y Olé ! de J. Montalvo en avril 2016 et Salue pour 
moi le monde de J. Bouvier d’après Tristan et Isolde en mai 2016.

 2)   L’époustouflant Il n’est pas encore minuit de L. Touzé et la Cie 
XXL en mars 2016.

 3)   L’étonnant Pixel de M. Merzouki et la Cie Kafig en décembre 
2015.

 4)   Sont not. programmés  : Blanca Li et Maria Alexandrova  ; les 
acrobates du nouveau cirque du Vietnam  ; Ushio Amagatsu  ; 
Philippe Découflé  ; Akram Khan  ; Kader Attou  ; Russell Mali-
phant ; Yvann Alexandre.

 5)   « Des féministes m’ont revendiquée comme l’une des leurs. 
Mais je ne me considère pas comme telle. Je ne me suis jamais 
posé la question… »  : Graham M., Mémoire de la danse, 1992, 
Actes Sud, p. 27.

la femme le droit d’aimer et d’avoir des enfants 
à son gré » 6.
Pour la création de son diptyque, la choré-
graphe dit s’être appuyée sur l’archétype de la 
« femme sauvage » conceptualisé par la psycha-
nalyste américaine Clarissa Pinkola Estés, dans 
son ouvrage le plus connu, Femmes qui courent 
avec les loups, revisitant les contes pour en tirer 
des enseignements différents de ceux de Bruno 
Bettelheim 7. C’est la condition de la femme qui 
intéresse l’auteur, par ailleurs sensible à l’art de 
la danse 8 : « Chaque femme a en elle la femme 
sauvage. Mais la femme sauvage, comme la na-
ture sauvage, est victime de la civilisation. La 
société, la culture, la traquent, la musellent, 
afin qu’elle entre dans le moule réducteur des 
rôles qui lui sont assignés et ne puisse entendre 
la voix généreuse issue de son âme profonde » 9.
Le solo de vingt minutes dansé par Nawal Lagraa 
ne laisse pas de doute. La femme sauvage, c’est 
bien elle, révélée par les tourments de son corps 
magnifique et sa chevelure indomptée. Comme 
plusieurs de ses illustres prédécessrices 10, elle 
entend libérer le mouvement, libérer le corps 
de la femme, lui permettre d’être exposé sur 
scène, et ainsi de s’émanciper. Cet objectif est 
également bien rempli par les danseuses du 
septuor de trente minutes qui s’affranchissent 
pour certaines de codes ou d’interdits familiaux 
ou religieux – notamment dans les passages au 
sol d’une très grande inventivité – et pour les 
autres libèrent une énergie extraordinaire avec 
une précision inattendue pour des non-profes-

 6)   Martin-Fugier A., « Isadora, une femme libre » in : Isadora Dun-
can, une sculpture vivante, 2009, Musée Bourdelle, Paris Mu-
sées, p. 18. V. aussi : Duncan I., Ma vie, Folio, p. 28.

 7)   Bettelheim B., Psychanalyse des contes de fées, 1994, Hachette, 
Pluriel.

 8)   La Danse des grands-mères, 2009, Livre de poche. V. aussi les 
très nombreuses références à la danse, aux femmes artistes 
in : Femmes qui courent avec les loups. Histoires et mythes de l’ar-
chétype de la Femme sauvage, 2001, Livre de poche, p. 28, 40, 
263, 296, 329, 341, 638, 654.

 9)   Femmes qui courent avec les loups, op. cit., extrait de la 4e de cou-
verture de l’édition originale publiée chez Grasset en 1996 et 
utilisé par Nawal Lagraa pour expliquer sa démarche.

 10)   V. Graham, Mémoire de la danse, op. cit.  : « Dans chaque rôle 
que j’ai interprété, j’ai tenté de jouer la part qui me paraissait 
la plus sauvage » (p. 55).

116x2
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sionnelles dès la première scène où les visages 
des danseuses allongées passent d’une sérénité 
joyeuse à l’abattement.
De nombreuses compagnies de danse contem-
poraine ont abordé les rapports de domination 
hommes-femmes, notamment dans les inter-
prétations nombreuses du mythique Sacre du 
Printemps, de Maurice Béjart, au collectif She 
She Pop 11, en passant par Pina Bausch et Angelin 
Preljocaj. Mais la compagnie La Baraka est allée 
plus loin, en liant aussi la question de l’égalité 
des sexes avec celle de la religion.
Le Cantique des cantiques, ce texte profane de 
l’Ancien Testament, dont l’auteur et la date sont 
inconnus 12, sert de structure au spectacle du 
chorégraphe franco-algérien Abou Lagraa qui 
ne relève peut-être pas exactement du théâtre-
danse – au sens du Tanztheatre de Bausch – mais 
est un travail incontestablement hétérodoxe 
nourri par le metteur en scène franco-allemand 
Mikaël Serre, entrecoupant ou superposant 
aux scènes dansées sur une musique originale 
d’Olivier Innocenti, la participation vocale et 
gestuelle de deux co-
médiennes, l’image 
vidéo, et des textes 
projetés sur un ri-
deau de fils en fond 
de scène. Ce n’est pas 
la première fois que 
ce texte suscite une 
interprétation artis- 
tique – musicale et  
picturale essentielle- 
ment 13 – y compris 
dansée 14. Mais c’est 
assez inhabituel que 
la danse serve aussi 
explicitement des principes juridiques univer-
sels, réussissant à « communiquer d’un corps à 
un autre, d’un monde intérieur à un autre, direc-
tement sans détour avec la plus grande intensi-
té » et arriver « à des ébranlements qui mènent 
sans doute plus loin que n’importe quel débat 
verbal » 15.

 11)   Spectacle donné à Paris au théâtre des Abbesses pendant le 
festival d’automne 2014.

 12)   V. Renan E., «  Etude sur le plan, l’âge et le caractère du 
poème », Arléa, coll. Poche Retour aux grands textes, 2012, 
p. 125-127, qui conteste comme d’autres traducteurs l’attri-
bution à Salomon, notamment parce que le poème est loin 
d’être flatteur pour le roi.

 13)   V. not. les cinq toiles de Marc Chagall, exposées au Musée na-
tional Chagall de Nice du 9 juillet au 31 octobre 2016.

 14)   Par la Cie Korzéart en 2011 à Montpellier, avec la chorégraphie 
d’Agnès Bonfils.

 15)   Servos N., « Danser par nécessité  » in  : Camarade H., Paoli 
M-L., Marges et territoires chorégraphiques de Pina Bausch, 
L’Arche, 2013, p. 38.

L’amour est violent chez Abou Lagraa, contrai-
rement à ce que l’on peut ressentir à la première 
lecture du Cantique des cantiques, qui est tout au 
plus érotique. Certains trouveront l’adaptation 
osée, le chorégraphe livrant une interprétation 
très sexualisée. Ce ne sont pas seulement des 
corps qui se rencontrent ou qui ondulent, mais 
des corps animés de secousses frénétiques, qui 
se cognent à deux, à trois ou plus – jusqu’à une 
scène de viol collectif explicite –, qui sont ma-
laxés, pétris, ou qui s’assouvissent seuls sur le 
sol du plateau, laissant le désir insatisfait, les 
êtres inapaisés, à l’image de ce corps qui offre 
toute sa nudité, debout et allongé, dans la se-
mi-obscurité puis la lumière crue du plateau, 
dans sa simplicité, à l’opposé du corps huilé et 
provoquant de Quando l’uomo principale è una 
donna de Jean Fabre 16. Cette violence n’exclut 
pas la légèreté et l’éclat de certains passages, 
en particulier ceux dansés par le gracile Ludovic 
Collura.
Il faut lire dans ces successions de scènes 
tourmentées un plaidoyer pour l’amour vrai, 

consenti et désiré 
par le couple – qu’il 
soit hétérosexuel ou 
homosexuel, d’ori-
gines ou religions 
différentes. C’est une 
apologie des « valeurs 
indivisibles et univer-
selles  » que sont la 
dignité humaine, la 
liberté, l’égalité et la 
solidarité, rappelées 
dans le préambule de 
la Charte des droits 
fondamentaux de 

l’Union européenne dont les deux premiers pa-
ragraphes sont projetés en fond de scène, après 
les articles 10 – liberté de pensée, de conscience 
et de religion –, 1 – dignité humaine –, et 19 – 
protection en cas d’éloignement, d’expulsion 
et d’extradition – résumant en point d’orgue les 
messages des deux représentations de la com-
pagnie La Baraka, utilisant ainsi la matière pre-
mière juridique de manière absolument inédite 
dans un spectacle de danse !

Emmanuelle Saulnier-Cassia
Professeur agrégée de droit public, UVSQ

 16)   Solo créé en 2004 interprété par la danseuse Lisbeth Gruwez.

Infos
Théâtre des Gémeaux 
- Scène nationale, 
49, avenue Georges 
Clemenceau, 92330 
Sceaux.

Tél. : 01 46 61 36 67. 
www.lesgemeaux.com.

Prochaines dates  
de la Compagnie  
La Baraka : Le Cantique 
des cantiques, au 
théâtre de Chaillot, 
du 30 novembre au 
3 décembre 2016.

http://aboulagraa.fr.
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